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	À mon épouse Martine pour tant de chemins parcourus ensemble entre les mots et les vers avec toujours le même émerveillement et l’identique sensibilité

	 

	À Nicolas et Melissa pour la joie et le désir d’ouvrir de nouvelles portes au sourire complice de Raphaël, leur bonheur de tous les instants


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	J’ai aimé les parfums

	J’ai lissé les couleurs

	Sans le moindre chagrin

	Ni même une peine de cœur

	 

	J’ai croisé vos regards

	J’ai aimé vos sourires,

	Ce n’est pas par hasard

	Qu’il me plaît à le dire

	 

	Françoy Fuchsbauer


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	 

	 

	 

	Propos à mon âme



	


 

	 

	 

	 

	 

	Ma voix intérieure

	 

	 

	 

	Toi mon âme invisible

	Qui côtoie l’irréel

	Serais-tu la cible

	De jeux existentiels ?

	 

	Partout dans mon cerveau

	Les ondes se bousculent

	Pour éviter les maux

	De paroles ridicules.

	 

	Mes neurones pètent les plombs

	À la moindre surcharge

	Car l’épeire au plafond

	Tend ses filets sauvages !

	 

	Sur la course du temps

	Les souvenirs s’éclipsent

	Laissant au vide ambiant

	Un feu d’apocalypse.

	 

	 

	 

	L’espace n’a de limite

	Que l’émoi qu’il provoque

	Quand la pureté s’invite

	Dans le ciel équivoque !

	 

	J’y promène mon regard

	Pour trouver en ses limbes

	Le velours du regard

	Auréolé de nimbes.

	 

	Les nuages sont les anges

	Du cycle perpétuel

	Des planètes qui s’arrangent

	À tourner dans le ciel !

	 

	Au-delà de la mort

	Quand l’esprit disparaît

	Le dernier matador

	Combat à l’imparfait.


 

	 

	 

	 

	 

	Les muses de coton

	 

	 

	 

	Sur la ville endormie

	Où se reposent les hommes

	Les flocons en tournis

	Perturbent leur métronome.

	 

	Ils tournoient dans le noir

	Et le silence pesant

	Des lucioles illusoires

	De l’étrange firmament…

	 

	La vue paraît troublée

	Par ce ballet des anges

	Confettis de papier

	Au lumineux mélange !

	 

	Le fond de l’air est pur

	Et son calme impartial

	Accompagne la luxure

	De cette ode peu banale…

	 

	 

	 

	Autour des réverbères

	La valse s’encanaille

	En passes aussi légères

	Que l’ut d’une retrouvaille !

	 

	Les ombres frileuses grelottent

	Dans la bise qui s’immisce

	Au plus profond des grottes

	Lorsque le froid dévisse…

	 

	Pas un mot, pas un cri

	Ne trouble cette ambiance

	De blanche mélancolie

	Qui calme l’impatience !

	 

	Veux-tu que je te dise

	Perdues, mais aux aguets,

	Cheminent les voix éprises

	Des muses de l’alphabet…


 

	 

	 

	 

	 

	De l’âme

	 

	 

	 

	À toujours prier Dieu

	En ce monde de mortels

	C’est penser que l’adieu

	N’a rien d’exceptionnel

	Lorsque l’âme prend le large

	Pour se fondre dans la marge !

	 

	En plein milieu des mots

	Elle se fait écriture

	Des troubles et du chaos

	À son point de rupture

	Pour écrire un poème

	En sa nouvelle bohême.

	 

	Rien n’affecte son parcours

	En d’étranges éthers

	Quand l’envol est amour

	Vers des sphères planétaires

	Aux couleurs de l’enfance

	Et ses crises d’insouciance !

	 

	 

	 

	Si l’âme est une étoile

	Perdue au firmament

	Sa solitude dévoile

	La force des sentiments

	De la larme aux sanglots

	Depuis que t’es marmot.


 

	 

	 

	 

	 

	Pantomime

	 

	 

	 

	J’ai déserté les brumes du rêve

	Pour vivre une pause en atmosphère

	Là où le vent souffle et soulève

	D’autres hasards et d’autres mystères !

	 

	Si je bavarde plus qu’une pie

	Je suis penseur, parfois athée,

	Sans un souci pour les zombis

	Qui dansent dans les calendriers.

	 

	Chanteur de graves spirituals

	Je suis le nègre de floralies

	Qui divertit les carnavals

	Ceints de sourires et d’embellies !

	 

	Parfois le temps file réversible

	Lorsque l’horloge même bien réglée

	Sonne à pas d’heures plus qu’extensibles

	Loin des étoiles désemparées.

	 

	 

	 

	J’aime le langage des voix prodiges

	Qui parlent d’éclipses et de fléaux

	Sans vibrato pour le vertige

	Au bord du gouffre, si près de l’eau !

	 

	Que le roulis ait l’indolence

	De nymphes créoles, certes travesties,

	N’enlève en rien toute la brillance

	Ni l’élégance aux galaxies.

	 

	Les êtres célestes tournent en rond

	En des éthers pleins d’ingénues

	Aux formes muettes sur le plafond

	Qui ne craignent pas d’être reconnues !

	 

	Je laisse aux chiffres le théorème

	Des désirs fous et des énigmes

	Pour vivre sans fin jusqu’à l’extrême

	Les gestes secrets d’une pantomime…


 

	 

	 

	 

	 

	Faut ou faut pas ?

	 

	 

	 

	Faut pas laisser le temps s’éteindre

	En barbouillant les sentiments

	Dans la nuit pâle où même se plaindre

	Pourrait paraître presque amusant.

	 

	On ne sait rien de l’étincelle

	Née du grand vide de la seconde

	Qui stoppe d’un coup les ritournelles

	Dans leur tournis de tour du monde.

	 

	Dans le grand vent et la tempête

	L’œil du cyclone est le témoin

	Du pouls qui bat dans notre tête

	Lorsque la vie s’enfuit au loin.

	 

	On voudrait bien, juste un instant,

	Poursuivre le fil de la pensée

	Dans un sursaut de survivant

	Qui en hiver rêve de l’été !

	 

	 

	 

	Du grand vacarme à la rumeur

	Même le silence nous joue des tours
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